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INTRODUCTION
 
Situé au contact de l’Asie du Sud-Est et du monde Pacifique, l’archipel philippin couvre 300 000 km2 et un peu plus de 1,8 million de kilomètres carrés si l’on y inclut son vaste domaine maritime. Plus morcelé que l’archipel indonésien qu’il prolonge vers le nord, il est aussi mieux peuplé puisqu’il compte 68,4 millions d’habitants (estimation pour l’année 1995), soit une densité de 228 habitants/km2, la plus élevée du Sud-Est asiatique.
 
Le pays s’individualise surtout en fonction de ses héritages coloniaux : espagnol tout d’abord (1565-1898), américain ensuite (1898-1946). Les Espagnols n’ont trouvé ni l’or dont ils rêvaient, ni les épices qui dans le même temps enrichissaient leurs concurrents proches : Portugais et Hollandais, mais ils se sont implantés durablement et ont évangélisé la population, ce qui fait des Philippines la seule grande nation chrétienne d’Asie. En prenant à charge l’administration du pays, ils ont aussi diffusé leur langue qui, bien qu’évincée de nos jours par l’anglais, continue à imprégner la toponymie du pays, le vocabulaire administratif et la plupart des noms de famille. Ils ont aussi et surtout laissé comme marque de civilisation durable une solide tradition de clientélisme familial et un attachement profond à la terre qui est à l’origine de la grande propriété foncière et d’un problème agraire dont le pays ne se défait pas ou mal : au total, des traits de civilisation qui rapprochent plus les Philippines des pays d’Amérique latine de même tradition hispanique que du reste de l’Asie du Sud-Est.
 
En prenant le relais des Espagnols, les Américains se sont surtout efforcés d’éliminer cet héritage colonial en imposant tout d’abord comme langue nationale l’anglais 
dont l’influence demeure considérable puisqu’il est parlé ou compris par une large partie de la population. Disposant par ailleurs de plus larges moyens matériels, ils ont réussi à unifier le pays et à jeter les bases de son développement économique en améliorant les infrastructures et en intensifiant l’exploitation de ses richesses minières. Un cumul d’influences coloniales qui font des Philippines le pays le plus occidentalisé du Sud-Est asiatique, celui aussi qui disposait au moment de son indépendance des plus sérieux atouts pour réussir son décollage économique : un espoir que le temps et les événements n’ont toutefois pas tardé à décevoir.
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Les grandes divisions administratives des Philippines


 
 

REGION AUTONOME DE LA CORDILLERE (CAR) 
2 ABRA 
3 BENGUET 
4 IFUGAO 
5 KALINGA-APAYAO 
6 MT PROVINCE
 
 

 
REGION 1 
7 ILOCOS NORTE 
8 ILOCOS SUR 
9 LA UNION 
10 PANGASINAN
 
 

 
REGION 2 
11 BATANES 
12 CAGAYAN 
13 ISABELA 
14 NUEVA VIZCAYA 
15 QUIRINO
 
 

 
REGION 3 
16 BATAAN 
17 BU LACAN 
18 NUEVA EJICA 
19 PAMPANGA 
20 TARLAC 
21 ZAMBALES
 
 

 
REGION 4 
22 AURORA 
23 BATANGAS 
24 CAVITE 
25 LAGUNA 
26 MARINDUQUE 
27 MINDORO OCCIDENTAL 
28 MINDORO ORIENTAL 
29 PALAWAN 
30 QUEZON 
31 RIZAL 
32 ROMBLON
 
 

 
REGION 5 
33 ALBAY 
34 CAMARINES DEL NORTE 
35 CAMARINES DEL SUR 
36 CATANDUANES 
37 MASBATES 
38 SORSOGON
 
 

 
REGION 6 
39 AKLAN 
40 ANTIQUE 
41 CAPIZ 
42 ILOÏLO 
43 NEGROS OCCIDENTAL
 
 

 
REGION 7 
44 BOHOL 
45 CEBU 
46 NEGROS OCCIDENTAL 
47 SIQUIJOR
 
 

 
REGION 8 
48 LEYTE 
49 LEYTE SUD 
50 SAMAR EST 
51 SAMAR NORD 
52 SAMAR OUEST
 
 

 
REGION 9 
53 BASILAN 
54 SULU 
55 TAWI-TAWI 
56 ZAMBOANGA DEL NORTE 
57 ZAMBOANGA DEL SUR
 
 

 
REGION 10 
58 AGUSAN DEL NORTE 
59 AGUSAN DEL SUR 
60 BUKIDNON 
61 CAMINGUIN 
62 MISAMIS OCCIDENTAL 
63 MISAMIS ORIENTAL 
64 SURIGAO DEL NORTE
 
 

 
REGION 11 
65 DAVAO DEL NORTE 
66 DAVAO DEL SUR 
67 DAVAO ORIENTAL 
68 COTABATO SUD 
69 SURIGAO DEL SUR
 
 

 
REGION 12 
70 LANAO DEL NORTE 
71 LANAO DEL SUR 
72 MAGUINDANAO 
73 COTABATO NORD 
74 SULTAN KUDARAT
 



 
 


 


 
Chapitre I
 
LE CADRE PHYSIQUE
 
L’archipel compte plus de 7 000 îles dont 880 sont occupées, mais une dizaine seulement ont une réelle importance. Au nord, Luzon (106 700 km2) et au sud, Mindanao (96 000 km2) sont les plus étendues. Au centre, les Visayas, plus fragmentées, sont constituées par toute une série d’îles de dimensions bien moindres : Samar (13 200 km2), Negros (12 700 km2), Leyte (7 200 km2), Cebu (4 400 km2), Bohol, etc. Vers le sud - sud-ouest, Palawan (11 600 km2) et les îles Sulu rattachent l’archipel à Bornéo et à l’arc indonésien dont il partage, à quelques nuances près, les mêmes grands traits physiques.
 

I. — Un archipel montagneux et volcanique

 
L’archipel se situe structuralement à la jonction de la guirlande insulaire circum-pacifique et de l’arc de la Sonde : prolongement du vaste système himalayo-alpin de direction ouest-est. Il en résulte une double série d’arcs nord-sud et nord-est - sud-ouest donnant à l’archipel sa configuration générale grossièrement triangulaire.
 
 

 
 
1. La formation de l’archipel. — L’archipel a pris naissance dans ces mêmes eaux de la bordure ouest du Pacifique vers la fin de l’ère primaire (permien), voici environ 200 millions d’années, au terme d’une première orogenèse qui s’est accompagnée par la montée de nombreuses roches 
intrusives : diorites, gabbros, grano-diorites, etc. Celles-ci, localement affleurantes, sont à l’origine des principales richesses minières du pays (or, argent, cuivre, chromite).
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Le relief des Philippines
 


 
Pour l’essentiel cependant, l’archipel est constitué d’épaisses séries sédimentaires du secondaire (crétacé) et surtout du tertiaire : grès, schistes, calcaires, conglomérats qui ont subi plusieurs plissements, tout d’abord au crétacé puis à l’oligocène avec reprise au miocène et au plio-quaternaire.
 
Ces diverses orogenèses, principalement tertiaires, reproduisent le schéma classique de celles qui ont donné naissance à l’ensemble des guirlandes péri-Pacifique et à l’arc de la Sonde proche. Elles présentent ainsi, chacune, une même structure arquée comprenant, à partir d’un foyer de subsidence mobile générateur de l’énergie nécessaire, deux arcs à rayon de courbure croissant vers l’extérieur : un arc interne volcanisé puis un arc externe non volcanisé lui-même précédé d’un avant-pays généralement constitué de profondes fosses marines où se préparent les futures orogenèses.
 
Le schéma de la formation des Philippines est toutefois plus complexe dans le détail car les orogenèses qui lui ont donné naissance se sont développées dans deux directions opposées à partir d’un même foyer de subsidence situé dans le détroit de Makassar : l’une vers l’est, en direction du Pacifique, l’autre vers l’ouest et le bassin de la mer de Chine méridionale.
 
L’arc majeur se situe à l’est. De direction grossièrement méridienne, il comprend un arc volcanique interne que l’on peut suivre du centre de Luzon à l’extrémité sud de Mindanao, un arc externe non volcanisé constitué par la cordillère orientale de Mindanao, Samar et la bordure orientale de la péninsule sud de Luzon, enfin, plus avant, la fosse des Philippines, la plus profonde existant actuellement au monde ( – 10 540 m).
 
La partie occidentale de l’archipel est, pour sa part, constituée par deux systèmes d’arcs prolongeant ceux de Bornéo : l’arc des Sulu au sud et celui de Palawan au nord-ouest. 
Ces arcs résultent d’orogenèses similaires, mais ils présentent un dispositif structural inverse comprenant un arc volcanisé à l’est, un arc non volcanisé à l’ouest et des avant-pays qui sont ici, respectivement, la mer des Sulu ( – 5 500 m) et le bassin de la mer de Chine méridionale.
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Asie du Sud-Est. Schéma structural
(d’après Van Bemmelen, 1954)


 
Sur le plan structural, on a ainsi une double série d’arcs convergeant en se resserrant vers le nord de Luzon. Les arcs internes, constitués par des séries sédimentaires variées incluant du matériel volcanique, ont subi un dernier plissement majeur au pléistocène avec construction de hautes chaînes volcaniques coiffant en reliefs postiches des terrains plus anciens semi-aplanis (arcs du pays bicol et des îles Sulu, chaîne centrale de Negros, etc.).
 
Les arcs externes s’opposent aux précédents par l’absence 
de volcanisme récent. Ces chaînes, constituées d’épaisses séries de terrains sédimentaires de type le plus souvent plastique, ont subi au cours du tertiaire de vigoureux plissements qui se sont accompagnés de multiples failles et charriages compliquant leur structure. Ces guirlandes externes, mal consolidées, correspondent à des anomalies négatives de la pesanteur témoignant d’une tectonique toujours active ; de là, de nombreux séismes dont certains peuvent être très destructeurs comme celui de juillet 1976 qui a touché la ville de Cotobato ou encore celui, plus grave, de juillet 1990 qui a frappé, avec une magnitude de 7,7 sur l’échelle de Richter, la ville de Cabanturan et les régions montagneuses proches de Benguet et de Baguio causant 1 283 morts, plus de 2 000 blessés et 120 000 sans-abri.
 
 

 
 
2. Les grands traits du relief. — Le relief se calque sur ces données de la structure avec une opposition marquée entre montagnes sédimentaires et reliefs volcaniques.
 
 

 
 
A) Les chaînes sédimentaires, de direction grossièrement méridienne, sont surtout bien développées dans les deux principales îles de l’archipel : Luzon et Mindanao. On peut ainsi distinguer d’est en ouest :
 
 — Des chaînes Pacifique s’étendant, sans continuité structurale, de la Sierra Madre orientale de Luzon à la cordillère orientale de Mindanao. Ces montagnes culminent assez modestement vers 2 000 à 2 200 m, déroulant un modelé de hautes crêtes sommitales et de vallées courtes à versants raides sans direction d’ensemble bien précise. La partie sud de la cordillère orientale de Mindanao est plus puissante, laissant largement affleurer les roches anciennes du socle : grès, calcaires, schistes et granites dans sa zone de surélévation axiale où elle atteint plus de 2 600 m.
 
 — Des chaînes centrales, dans l’ensemble plus hautes et plus massives. Dans Luzon, la cordillère centrale culmine ainsi à 2 930 m au mont Pulog. Interrompue par l’effondrement médian de Luzon, cette chaîne réapparaît dans les Visayas et le centre-nord de Mindanao caractérisée 
par le même modelé de profonde dissection faisant alterner hautes crêtes sommitales et vallées étroites.
 
 — Des chaînes occidentales moins continues mais grossièrement de même direction méridienne. Celles-ci sont constituées du nord au sud par les monts Zambalès, la chaîne centrale de Mindoro, l’échine montagneuse de Palawan, la cordillère occidentale de Panay et la dorsale de Zamboanga dans Mindanao. Comme les précédentes, elles laissent apparaître en fenêtre de larges affleurements de roches anciennes constituées surtout ici de shistes métamorphiques et de roches intrusives basiques (gabbros, diorites, dolérites).
 
En dépit de mouvements très récents et probablement toujours actifs comme en témoignent la présence de coraux pliocènes portés à 1 950 m près de Baguio et le vigoureux redressement de certaines terrasses quaternaires, ces montagnes sont d’altitude modeste, n’excédant guère 1 800 à 2 000 m, en raison surtout d’une érosion vigoureuse qui n’a cessé de jouer dans ce matériel sédimentaire de type plastique annulant ainsi en partie l’effet orogénique.
 
 

 
 
B) Les chaînes volcaniques s’alignent de façon plus discontinue le long ou à proximité des principales lignes structurales de l’archipel dont la plus remarquable est la Philippine Fault Line qui s’étend du golfe de Lingayen dans Luzon à la bordure occidentale des monts Diuata. Elles forment ainsi l’ossature montagneuse des péninsules sud et sud-ouest de Luzon, la partie sud des monts Zambalès (monts Pinatubo, Bataan), la chaîne centrale de Negros (monts Silay, Canlaon), le « toit » de Mindanao (monts Katlangad, Kalitungan, Ragang) et le chapelet insulaire des Sulu avec ses prolongements dans Basilan et l’ouest de Mindanao.
 
Au total, l’archipel compte 200 volcans dont 17 peuvent être considérés comme actifs parmi lesquels : le mont Mayon et le Taal dans le sud de Luzon, le Canlaon dans Negros ou encore le fameux Pinatubo situé au sud des monts Zambalès et dont l’explosion, en juin 1991, a fait plusieurs centaines de victimes et enseveli, sous une 
épaisse couche de cendres grises pulvérulentes, la grande base américaine Clark près d’Angeles-City ainsi que de plusieurs villages proches. Ce volcanisme surtout intense au quaternaire moyen et récent tend à s’assoupir, mais il prend un caractère explosif qui le rend plus dangereux.
 
Ces hauts volcans dont plusieurs atteignent 2 500 à 3 000 m d’altitude présentent des formes variées. Les plus récents encore peu touchés par l’érosion peuvent s’élever en grands cônes réguliers au-dessus de plaines ou de plateaux auxquels ils se rattachent par de longs versants concaves : cas du mont Mayon (2 462 m) qui rappelle par la pureté de ses formes le Fuji Yama ou encore du mont Apo (2 954 m), point culminant de l’archipel et dont le haut cône constamment accroché de nuages ou de brumes laiteuses forme l’arrière-plan grandiose de la ville de Davao.
 
Ces volcans offrent souvent des formes plus complexes par suite de la montée en conduits distincts des éruptions : doubles cratères sommitaux comme celui du mont Arayat (1 016 m) dominant de son haut profil dentelé la plaine nord de Manille, cônes adventifs accidentant plus fréquemment encore leurs versants. L’érosion surtout a joué pour altérer plus ou moins profondément ces formes initiales : barrancos ravinant les dépôts meubles des cônes sommitaux, décollements en loupe, glissements de terrain. Il faut à l’observateur un œil exercé pour reconnaître dans les lourds massifs aux formes empâtées du Katlangad, du Kalitungan ou encore du Kidonging qui dominent le plateau de Bukidnon les hauts volcans stromboliens qu’ils furent voici à peine quelques dizaines de milliers d’années.
 
Ce volcanisme accroît les risques naturels d’un archipel qui n’en manque pas par ailleurs, mais son bilan ne s’inscrit pas seulement en termes négatifs. Grâce à lui, le pays dispose d’excellents sols convenant surtout bien aux cultures de plantations, l’un des atouts économiques majeurs du pays.
 
 

 
 
C) Les plaines sont en revanche peu développées en dépit de la forte érosion s’exercant sur la plupart des 
reliefs insulaires. Les plaines littorales n’excèdent que rarement plus d’une dizaine de kilomètres de large, sauf à la faveur de petites constructions deltaïques ou littorales : plaines d’Iloilo et de Capiz dans Panay, plaine occidentale de Negros, bordures du golfe de Davao par exemple. Les plaines les plus vastes correspondent soit à des bassins tectoniques : « vallée » de la Cagayan dans Luzon, plaines de la « trouée » d’Agusan à Davao dans Mindanao, soit, pour les plus remarquables, à des golfes marins de remblaiement quaternaire : plaine centrale de Luzon, « vallée » de Leyte, plaine de Cotabato.

 

II. — Le milieu bioclimatique

 
Le compartimentage du relief a pour conséquence une grande variété d’expositions aux vents dominants et par conséquent de climats régionaux ou locaux.
 
 

 
 
1. Un climat tropical de mousson. — En dépit de l’étirement en latitude de l’archipel (19° N. à 5° N.), les températures restent constamment élevées. Aparri sur la côte nord de Luzon (18° N.) a une température moyenne de 25,8 °C et Jolo, tout au sud (6° N.), de 26,6 °C seulement. Les amplitudes annuelles atteignent 3,6 °C au Vigan contre 1,5 °C à Davao située à plus de 1 200 km au sud. Le rafraîchissement est donné par l’altitude. Baguio située à 1 510 m dans le sud de la cordillère centrale de Luzon enregistre une température moyenne de 17 °C, soit 9 °C de moins que San Fernando, la ville de plaine la plus proche. La température moyenne de janvier y est de 14,5 °C mais il n’est pas rare que le thermomètre descende alors au-dessous de 10°C entraînant la formation de brouillards nocturnes fins et glacés.
 
Les pluies rythment plus étroitement le climat. Elles sont apportées par trois principaux flux atmosphériques : un flux de Nord-Est, le courant des alizés d’est et la mousson du Sud-Ouest.
 
Le flux de Nord-Est souffle de novembre à février. Les vents issus des hautes pressions du continent asiatique se réchauffent et s’humidifient sur leur parcours océanique entraînant d’abondantes pluies sur la côte est qui connaît alors son maximum pluviométrique.
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Philippines. Les principaux régimes climatiques


 
 
Les vents d’est qui correspondent au flux normal des alizés boréaux soufflent avec régularité de février à avril. Ils apportent également d’importants abats d’eau sur ce même versant oriental.
 
La mousson du Sud-Ouest prédomine pour sa part de mai à octobre. L’ensemble de l’archipel est alors envahi par d’épaisses masses d’air chaud, humide et instable. La côte ouest et les régions « au vent » enregistrent alors leur maximum pluviométrique.
 
Au cours de cette saison s’étendant de juillet à octobre, la côte orientale est frappée, au-dessus de 10° de latitude nord, par de nombreux typhons en provenance du Pacifique central (secteur des îles Carolines et Mariannes). Ces météores, une vingtaine en moyenne annuellement, sont inégalement destructeurs. Les plus puissants s’accompagnent de vents violents et de pluies diluviennes rendant particulièrement inhospitalière cette côte orientale s’étendant de Samar au nord-est de Luzon. Seule Mindanao, située à plus basse latitude, échappe au passage de ces typhons (Surigao del Norte exceptée) ; ce qui n’est pas là le moindre de ses avantages naturels.
 
Compte tenu du jeu de ces différents flux atmosphériques, l’archipel est caractérisé par quatre principaux régimes climatiques :
 
1/Un régime tropical de mousson typique caractérisé par deux saisons contrastées de durée à peu près égale : l’une sèche, de novembre à avril, l’autre pluvieuse, de mai à octobre. Ce régime, surtout propre à la côte ouest, est marqué par des pluies abondantes et fortement concentrées en une seule saison. Manille reçoit ainsi 1 964 mm en cent quarante-quatre jours dont 90 % tombent de mai à octobre, alors que les mois de décembre et de janvier sont rigoureusement secs. Plus au nord, Loag reçoit 2 021 mm d’eau par an dont 90 % également de mai à septembre.
 
 
2/Un régime sans saison sèche et à net maximum de novembre àjanvier. Ce régime intéresse la plus gande partie de la côte orientale soumise aux flux successifs des vents de nord-est et d’est. Hinatuan sur la côte orientale de Mindanao reçoit ainsi 4 360 mm par an avec de considérables abats d’eau en décembre (640 mm) et en janvier (688 mm). Les pluies diminuent par la suite, mais aucun autre mois de l’année ne reçoit moins de 100 mm et peut donc être considéré comme sec (P < 100 mm).
 
3/Un régime à courte saison sèche et à maximum pluviométrique de mai à octobre. Ce régime principalement influencé par la mousson du Sud-Ouest intéresse les régions relativement bien protégées de l’archipel : les Visayas centrales et le centre-nord de Mindanao. Cagayan de Oro sur la côte nord de Mindanao reçoit 1 676 mm en cent soixante-seize jours avec deux mois secs (mars et avril) et un mois subsec (février). Au cœur des Visayas, la ville de Cebu présente à peu près les mêmes caractères climatiques : 1 638 mm au total tombant principalement de mai à octobre avec trois mois secs ou subsecs (février : 70 mm, mars : 54 mm et avril : 58 mm).
 
4/Un régime sans saison sèche ni maximum pluviométrique affirmé. Ce régime de type équatorial affecte surtout le centre et le sud de Mindanao. Les pluies sont relativement abondantes : 1 800 à 2 000 mm/an et bien réparties tout au long de l’année avec généralement deux maxima assez peu différenciés, le premier en mai-juin, le second en octobre-novembre. Cotabato-City reçoit ainsi 2 150 mm avec deux pointes : la première en mai (257 mm), la seconde en septembre (253 mm) séparées par deux minima dont le principal s’étale de décembre à mars, mais aucun de ces mois n’est sec si ce n’est de façon limite janvier (98 mm).
 
Le fort compartimentage des reliefs insulaires est cependant à l’origine de climats d’abri parfois bien marqués. General Santos-City située au fond du golfe de Sarangani ne reçoit ainsi que 980 mm par an et Zamboanga-City, protégée du flux de mousson par l’île volcanique 
de Basilan, n’est guère mieux partagée avec 1 200 mm par an, mais ce sont là des cas rares dans un archipel au total bien arrosé.
 
 

 
 
2. Le couvert végétal : forêts et « cogun ». — Les ponts terrestres qui ont subsisté jusqu’à une époque très récente avec Bornéo (vers -10 000 ans), alors qu’ils étaient coupés depuis le pliocène avec Taiwan et la Chine méridionale, font que l’archipel philippin se rattache sur le plan floristique et à moindre degré par sa faune à l’Asie du Sud-Est et au monde indonésien proche.
 
La forêt, en dépit de l’empreinte locale de la sécheresse, constitue à peu près partout la végétation originelle de l’archipel. La forêt dense sempervirente est de loin la plus répandue. Elle se présente généralement en formations élevées et stratifiées avec des arbres pouvant atteindre couramment 50 à 60 m de hauteur. Ces forêts sont très riches en espèces avec une dominante de diptérocarpacées (75 % des espèces arborées) dont surtout Dipterocarpus grandiflorus (Apitong) et de très nombreux Shorea. Sur les meilleurs sites, cette forêt est particulièrement puissante et compte un grand nombre d’éphiphytes (fougères, orchidées) et de lianes dont de nombreux rotins qui font l’objet d’une active cueillette de la part des communautés indigènes.
 
En altitude, on passe, vers 700 à 750 m, à une forêt de chênes (Quercus) et de châtaigniers orientaux (Castanopsis) qui s’enrichit progressivement, entre 800 à 1 500 m, de divers pins d’origine himalayenne : Pinus merkusii et Pinus insularis. Ces peuplements de conifères qui se présentent en peuplements généralement lâches sont bien représentés sur les hautes terres centrales de Mindanao (région de Malaybalay) et dans la cordillère centrale de Luzon où leur bois sert traditionnellement au coffrage des galeries de mines. A plus haute altitude, la forêt montagnarde drape les versants les plus humides avec la présence, surtout entre 1 500 et 2 000 m, de la forêt « moussue » constituée par son cortège de petits arbres 
couverts de mousses et de lichens. Cette forêt dense et répulsive se maintient bien car elle se situe au-dessus de la limite normale des traditionnelles cultures de kaingin.
 
Les forêts sèches qui représentent environ 10 % des superficies boisées sont surtout caractéristiques des sites les plus ensoleillés et les mieux abrités de l’archipel : collines caillouteuses de piémont, anciennes plages coralliennes soulevées aux sols squelettiques, tufs volcaniques récents. Parmi ces formations, la forêt à molave (Vitex parviflora) est la plus répandue. L’arbre, d’une quinzaine de mètres de hauteur, donne un bois dur très recherché en menuiserie, ce qui explique son rapide recul. Comme pour le teck en Indonésie, il ne se maintient qu’au prix de replantations plus ou moins actives : la plupart des peuplements originels ayant désormais disparu.
 
La mangrove qui colonise les vasières littorales subit le même recul par suite de coupes répétées dont elle est victime, surtout pour la production de charbon de bois. Elle ne couvrirait plus que 2 % des superficies forestières du pays d’après l’imagerie SPOT de 1988, probablement moins de nos jours.
 
L’action anthropique entraîne une rapide destruction de ces espaces forestiers. Au cours des vingt dernières années (1972-1990), on peut ainsi estimer que les forêts productives ont reculé de près de 10 millions d’hectares, si bien qu’elles couvriraient de nos jours moins de 20 % du territoire national contre 52 % en 1972 et leur destruction se poursuit au rythme de 119 000 ha par an selon les estimations officielles. Pour sauver les dernières forêts subsistantes, le gouvernement a en principe interdit, depuis 1976, l’exportation de bois en grumes et il s’efforce de promouvoir des programmes de reboisement avec le concours du secteur privé. En dépit de ces initiatives, les résultats restent assez minces. De 1980 à 1992, le rythme annuel de ces reboisements n’a pas excédé 50 à 60 000 ha, dont les deux tiers effectués par le secteur public. Le bilan global du recul forestier s’établit donc à près de 60 000 ha par an et encore ces reboisements portent-ils sur des 
essences à croissance rapide (Albizzia falcataria, Leucaena leucocephola) de bien plus médiocre valeur économique que celles de la forêt originelle dont il faudrait environ cent ans pour qu’elles se reconstituent normalement.
 
 
Tableau 1. — Évolution des superficies forestières (1970-1992)
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Source : NSO, Années variées.


 
Les forêts secondaires se sont étendues au fur et à mesure de la destruction de ces formations forestières originelles. Elles couvraient en 1988, toujours d’après l’imagerie SPOT, près de 10 millions d’hectares en y incluant les jachères forestières. Parmi ces formations, beaucoup de bambouseraies et de forêts secondaires où prédominent les essences cicatricielles de lumière.
 
Les savanes occupaient, à même date, près de 6 % du territoire national. Les plus répandues sont les savanes à « cogun » (Imperata cylindrica) qui ont fréquemment pris le relais des formations forestières sur sols dégradés par la pratique du kaingin, mais certaines résultent également du ranching pratiqué dans certaines îles ou régions (Masbate, Mindanao). Leur recul est largement amorcé par suite de leur fréquente remise en culture et de l’occupation spontanée de grands domaines pastoraux par la foule des sans-terres, principalement dans Mindanao.
 
 
 

 
 
3. Les sols. — Sur hautes terres, les sols ferrallitiques sont largement prédominants. Développés sur les roches éruptives du socle et surtout sur affleurements andésitiques, ces sols, de couleur brun-rouge à rouge ou rougeâtre, sont dans l’ensemble épais, meubles et homogènes. Chimiquement, ils sont en général très désaturés par excès du lessivage, mais ils ont pour avantage d’être souvent riches en matière organique, ce qui leur assure un bon niveau de fertilité initiale. Ces sols présentent dans l’ensemble des qualités physico-chimiques assez distinctes selon la roche mère dont ils dérivent. Sur roches basiques ou de type intermédiaire (andésites, gabbros, grano-diorites...), ils bénéficient en général de bonnes propriétés physiques avec une structure bien développée en surface et une capacité d’échange élevée, ce qui leur confère un haut potentiel agricole et une bonne résistance à l’érosion. Ils constituent ainsi les meilleurs sols à plantation du pays. Sur roches grenues acides du type granite et sur roches métamorphiques diverses (gneiss, schistes), ces sols restent épais, mais ils présentent généralement un profil plus différencié avec apparition en profondeur d’un horizon argilique relativement compact leur valant un régime hydrique plus contrasté. Ces sols ne sont pas dénués de qualités agronomiques, mais ils nécessitent d’être soigneusement mis en valeur, sinon ils risquent de devenir rapidement battants après destruction de leur horizon de surface.
 
Les sols podzoliques développés sur roches sédimentaires diverses (grès, conglomérats) sont plus répandus au total mais de faible valeur, surtout s’agissant des podzols blancs ou gris développés sur les arènes sableuses des terrasses anciennes et sur certains grès tertiaires. La savanisation croissante des hautes terres sédimentaires de l’archipel témoigne de la rapide dégradation de ces sols après quelques cycles culturaux seulement. Certains schistes et grès marneux donnent des sols un peu plus argileux, donc plus favorables mais leur structure médiocrement développée les rend également très sensibles à la dégradation et à l’érosion.
 
 
En basse plaine, les sols alluviaux jouent un rôle économique de premier plan car ils localisent pour l’essentiel la culture rizicole. Leurs qualités dépendent toutefois des sites et modes de sédimentation dont ils ont fait l’objet. Les alluvions marines, fines et chimiquement équilibrées, donnent les meilleures terres à riz de l’archipel à condition que leur salinité ne soit pas excessive et qu’elles soient bien drainées. Les petites plaines littorales ou deltaïques de Zamboanga del Sur, de Cotabato ou encore d’Iloïlo dans Panay comptent ainsi parmi les meilleures régions rizicoles du pays. Plus largement répandues, les alluvions fluviatiles sont également bien douées, mais leur qualité varie en fonction des sites et de la nature de la roche mère dont elles dérivent. Les alluvions enrichies d’apports volcaniques récents sont particulièrement fertiles, cas par exemple des sols ourlant les rives de Laguna de Bay et du lac de Lanao ou encore de ceux tapissant la vallée bicol dans le sud de Luzon ainsi que les plaines de Cotabato et de Valencia (Bukidnon). En revanche, les sols alluviaux d’origine sédimentaire largement répandus dans la partie orientale de la vallée de la Cagayan, dans les plaines de la trouée d’Agusan à Davao ou encore à Panay sont de moindre fertilité à l’état naturel. La topographie compte tout autant avec une opposition classique entre des sols se drainant relativement bien : berges des cours d’eau, basses ou moyennes terrasses plus ou moins déclives et ceux de nature plus hydromorphe nécessitant impérativement d’être drainés pour produire : cas par exemple des basses plaines de colmatage récent du centre de Luzon (San Fernando), de Cotabato, d’Agusan del Sur ou encore de Molave (Zamboanga del Sur).
 
L’archipel philippin possède ainsi une gamme très différenciée de sols dont une majorité présentent de bonnes potentialités agricoles à condition toutefois d’être soigneusement aménagés et exploités, ce qui est loin d’être toujours le cas, notamment sur hautes terres où les risques d’érosion sont élevés.
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